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Les désirs sensuels sont ta première armée.
Ta seconde s’appelle l’ennui.
Ta troisième, c’est la faim et la soif.
Ta quatrième s’appelle avidité.
En cinquième viennent paresse et acédie.
La sixième s’appelle lâcheté.
Ta septième est incertitude.
La malveillance et obstination, ta huitième.
Honneur, renom et notoriété
obtenus à tort, et quiconque se louangerait soi-même
et dénigrerait les autres.
Voilà, Sombre Seigneur Namuci, tes armées.
Seul un brave homme peut les défaire, et tire bonheur de sa

victoire.
Sutta Nipata III.�, Padhana Sutta
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D��� �� ����� lointain se trouve un parc d’agrément d’une
beauté tout à fait enivrante, le plus beau parc de la vaste nuée

d’univers. De ravissantes jouvencelles et jeunes gens insouciants se pro-
mènent dans les jardins où les arbres sont toujours en �eurs. Les feuilles
dorées bercées par une brise légère tintent de douces et paisibles mé-
lodies. De magni�ques oiseaux et d’énormes papillons volent à travers
les bosquets ombragés. Une pente s’élève doucement et, au loin, on
aperçoit un château féerique surmontant un pic escarpé, structure mer-
veilleuse de tours en colimaçon et de parapets complexes. Sa géométrie
à elle seule éblouit les sens, sans parler de ses murs incrustés de bijoux,
de ses toits dorés et de ses gargouilles d’albâtre et de jade.
Dans la plus haute tour de cette construction éblouissante se trouve

une vaste pièce aménagée avec goût ; un genre debureau.Derrière unbu-
reau massif en bois rare et aux formes délicates, un élégant personnage
est assis dans un fauteuil de cuir confortable. Il est grand et beau, d’appa-
rence soignée, et impeccablement habillé. Son style est intemporel tout
en étant à la mode, et ses manières sont à la fois polies et charmantes.
Une déesse d’une beauté surnaturelle, assise à côté de lui sur un petit
tabouret, lui fait les ongles. Une autre est assise en face de lui avec un
cahier de notes sur ses genoux.
Le personnage assis au bureau regarde l’immense fenêtre panora-

mique avec un sourire de contentement. Il observe avec satisfaction
les joyeuses déités qui s’amusent. Au bout d’un moment, il se tourne
vers la belle déesse en face de lui, sa secrétaire céleste, et dit : « Je vais vous
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dicter une lettre dans unmoment, chère. En attendant, soyez gentille et
préparez-moi une tasse de café pendant que je surveille ce qui se passe
dans mon empire... ». La manucure ramasse ses instruments et sort en
lui faisant un sourire et un clin d’oeil.
Tandis que sa secrétaire se glisse gracieusement vers la cafetière cé-

leste, le prince des mondes sensoriels se permet de la regarder lascive-
ment avant de se remettre au travail. Sa main, maintenant parfaitement
manucurée, se pose sur une souris d’ordinateur (en ivoire de licorne,
avec boutons de rubis) ; en quelques manoeuvres habiles, il change la
vue de la fenêtre.
D’abord, il examine les di�érents cieux sous sa domination : les

mondes de plaisirs où dieux et déesses s’amusent dans les jardins et buis-
sons ; se promenantdans les chars célestes, ils vontde fêtes en fêtes,de fes-
tivals en festins. Vêtus d’habits somptueux, parés de colliers et de bijoux,
ils s’enivrentde leurproprebeauté. Lesmusiciens cosmiques jouent sans
cesse et les nymphes célestes, d’une beauté envoûtante, dansent sans ar-
rêt d’éon en éon. Bien sûr, de temps à autre, l’un de ces êtres disparaît –
pouf – comme une ampoule grillée dans un arbre de Noël. Les autres
s’en aperçoivent à peine. Les plus consciencieux s’arrêtent un instant
pour cligner des yeux une fois ou deux, mais leur attention est vite dé-
tournée de toute mélancolie passagère.
«Ah... mes enfants, comme ils aiment jouer !Mais certains ne jouent

pas autant qu’ils le pourraient. »Un autre clic de souris, et on voit dans
la fenêtre les êtres du monde animal. Courant et poursuivant, chassant
et dévorant, s’accouplant et accouchant. Pris dans des pièges ou mou-
rant de froid ou de soif, ils vivent et meurent en rapides successions.
La vue de la fenêtre change à nouveau. Le monde des fantômes,

sombre et noir, apparaît. Des êtres di�ormes, grossiers et laids se
meuvent en gémissant et en se lamentant. Beaucoup ont des ventres
gon�és et des têtes minuscules, certains ressemblent à des squelettes
vivants, d’autres rampent pathétiquement autour de tas d’ordures.

Puis les enfers apparaissent, royaumes du feu etde la douleur,mondes
d’une cruauté et d’une horreur indescriptibles. Des êtres sont empalés
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sur des pieux de fer chau�é au rouge, d’autres sont jetés dans des fosses
en�ammées puis repêchés à l’hameçon. Certains sont bouillis dans des
chaudrons ou embrochés de couteaux.
Le prince, pris de dégout, grimace et fronce un peu les sourcils. Il re-

çoit gracieusement sa tasse de café fumant pendant qu’un essaim d’êtres
tordus de douleur tombent dans une fosse remplie de charbons ardents.
La secrétaire dit avec une moue divine : «C’est tout simplement hor-
rible, Mara chéri, je ne sais pas pourquoi tu permets à cet endroit d’exis-
ter. » Un sourcil noir se crispe : « Bon sang, comme si c’était de ma
faute ! L’enfer n’est pas vraiment ma �liale préférée non plus. Je préfére-
rais que tous ces êtresmisérables aient le bon sens de vivre correctement,
mais ils continuent à faire à leur tête en suivant demauvaises voies, alors
que puis-je faire? Paradis ou enfer, ils récoltent bien ce qu’ils sèment,
vous savez. Je ne fais que, comment dire, faciliter les choses en les ai-
dant à voir la valeur inestimable d’une vie dans le monde sensoriel. . .
hmmm excellent café comme d’habitude ma chère ». «Vous êtes mé-
chant Mara. . . allez, changez de chaîne ». Mara fait glisser la souris en
fronçant les yeux.
La déesse rit : «Oh... lemonde des humains ! Si amusantes, ces idiotes

petites créatures ». Mara est encore plus perplexe et examine les images
vacillantes. Des foules se pressent sur un quai de métro. Une famille re-
garde machinalement la télévision. Une jeune femme se prostitue dans
la rue. Des soldats brûlent un village.
Mara boit son café d’un air pensif : « Très bien. La majeure partie

de ce monde est bel et bien sous mon emprise. . . ». Dans la fenêtre, on
voit maintenant une rue de village poussiéreuse, quelques poules qui
courent, des chiens galeux ici et là. Un garçon passe en conduisant un
bu�e au moyen d’une corde qui lui traverse le nez. Quelques hommes
se prélassent à l’ombre d’un manguier, en fumant.
«Mais il y aunpetit ennui. . . une fuite».Maintenant,audétourd’un

chemin, une �le de silhouettes en robe s’approche, marchant en silence,
les yeux baissés. Quelques femmes âgées apparaissent et déposent avec
révérence des poignées de riz gluant dans les bols des moines.
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«Très dérangeant. . . mais heureusement, la fuite est petite, et son col-
matage nous tient occupés. On ne peut pas laisser trop d’êtres s’échap-
per, n’est-ce pas? Où serions-nous si le Grand Samsara s’épuise de sa
substance? Eh bien, il est temps de nous mettre au travail. Viens ici,
assieds-toi sur mes genoux pendant que je te dicte une note à l’inten-
tion des chefs de service. »
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À : Tous les chefs d’escadron

De : Son excellence suprême le Mara Namuci

Zone opérationnelle : Planète Terre, Système Solaire, Royaume
des Hommes

Objet : La situation actuelle et l’état d’avancement des projets en
cours

Date : ��e siècle de l’époque du Bouddha actuelle

S���������� � ���� mes vaillants serviteurs ! Comme vous le
savez tous, notre stratégie globale semble fonctionner aussi bien

qu’à l’habitude. La vaste multitude d’êtres qui errent dans notre petit
terrain de jeu, le Grand Samsara, sont en grande majorité inconscients
de la véritable nature de leur malheur. Nous devons poursuivre nos
e�orts incessants pour les maintenir sous notre joug. Il est tout à fait
vrai qu’un poisson, disons un poisson très futé, a échappé à nos �lets
il y a deux millénaires et demi. J’assume pleinement la responsabilité
de cette catastrophe. Comme vous avez tous étudié cette histoire dans
le cadre de votre formation de base, je n’ai pas besoin d’entrer dans les
détails ; rappelez-vous que j’ai vraiment fait de mon mieux. Même mes
�lles qui dansaient pour lui ne l’ont pas ému.Mêmemon aspect terrible,
qui m’e�raie moi-même parfois, n’a eu aucun e�et. Pire encore, après
qu’il ait décelé la vraie nature de notre petit jeu, je ne suis pas parvenu à
le persuader de garder ça pour lui, bien que je pensais l’en avoir presque
convaincu. Hélas, ce qui est fait est fait et il y a un petit trou dans notre
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�let par lequel des êtres continuent à s’échapper. Heureusement, tout
indique que le trou rapetisse avec le temps. Il est très di�cile pour nos
petits poissons d’imaginer que leur véritable bien-être se trouve en de-
hors du �let. Tout ce que nous devons faire, c’est les divertir a�n qu’ils
ne pensent pas à l’usine où ils sont mis en conserve ! Vous, mes loyaux
chefs d’escadron, faites un excellent travail. Pro�tons de cette occasion
pour passer en revue vos armées une à une.
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V��� ������� ���� l’honneur d’être ma chère Première Ar-
mée. Dans la plupart des cas, votre travail à lui seul su�t pour

garder les êtres en rang. Vos Cinq Divisions assaillent nos victimes avec
tous les enchantements des plaisirs sensoriels. Les êtres passent leur vie
à se mouvoir vers vous. Vos victimes sacri�cielles viennent à l’autel de
leur plein gré, voire avec empressement.
Mais ce n’est pas une raison pour relâcher vos e�orts. Il y a toujours

le risque que les êtres commencent à constater – soyons parfaitement
francs entre nous – la mauvaise qualité de la marchandise. Nous sa-
vons que les plaisirs des sens sont totalement insatisfaisants et illusoires.
Malgré toute notre inventivité, nous n’en avons jamais trouvé un qui
soit totalement satisfaisant, durable ou substantiel. Heureusement, la
grande majorité des humains ne comprennent pas cela. Ces stupides
chenapans semblent tous s’imaginer que seuls les plaisirs qu’ils ont eus
jusqu’à présent sont impermanents et plus ou moins satisfaisants ; ils
pensent qu’un jour, quelque part, d’une manière ou d’une autre, ils
trouveront ce truc magique qui leur permettra de vivre heureux pour
toujours.
Je sais que cela peut paraître absurde, mais la plupart des humains

ne ré�échissent pas vraiment à ces questions. Ils aiment tout ce qui les
soulage, sans se soucier des conséquences. La seule astuce pour nous est
de continuer à les distraire et à les divertir. Nous devons sans cesse inven-
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ter de nouveaux attraits, car les anciens s’estompent avec le temps. Bien
que nous en ayons quelques-uns qui ont fait leurs preuves – le sexe et
la nourriture principalement – même pour eux nous devons continuer
à trouver de nouvelles variations et de nouveaux rebondissements.
Jusqu’à présent, chère armée, vous avez fait le travail à merveille ! Pre-

nez le sexe par exemple ; c’est notre arme de prédilection depuis environ
unmilliard d’années. Que de possibilités créatives pour une simple fonc-
tion biologique. Quelle merveilleuse escroquerie que tout cela ! Toutes
ses déclinaisons bizarres et merveilleuses qui rendent les êtres si fréné-
tiques se réduisent à des nerfs délicatement agencés et à un peu de fric-
tion. En un sens, ce n’est pas le sexe lui-même qui les allume,mais toutes
les choses périphériques qui l’accompagnent, toutes les attentes et tous
les préliminaires, tous les accessoires et le bagage émotionnel. Heureuse-
ment, il y a assez de ces choses pour captiver la plupart d’entre euxdurant
leur vie entière, et nous n’avons de toute façon qu’à nous occuper d’une
seule vie à la fois. Ils reviendront toujours pour en redemander.
Ces derniers temps, je dois dire que nous avons merveilleusement

réussi dans ce domaine. La technologie est un atout incroyable. Dès
qu’ils ont réussi à faire fonctionnerundaguerréotype, ils l’ontpointé sur
des femmes nues et, bien sûr, nous avons maintenant la photographie
en couleurs, le cinéma et la vidéo. Il est de plus en plus facile de trouver
des images alléchantes. Depuis peu, toutes ces images sont di�usées
sur l’Internet, de sorte qu’il n’est même plus nécessaire de se déplacer
pour les trouver. (Peut-être devrais-je avoir une page Web – non, ce ne
serait que redondant). La technologie elle-même est en grande partie
un produit du désir sensuel ; les êtres créent des appareils pour faciliter
l’acquisition de plaisirs sensuels ou pour éviter l’apparition d’inconforts
sensoriels. Cela fait tourner l’ensemble de leur économie et les occupe
pendant toute leur brève existence. Ils veulent (ou plutôt s’imaginent
avoir besoin) une voiture, une chaîne stéréo, un ordinateur, puis une
voiture plus récente, une chaîne stéréo plus récente, etc. Nous devons
les maintenir dans un état de désir permanent pour tous ces appareils –
plus ils travaillent, moins ils auront de temps pour ré�échir.
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Les enseignements de notre Grand Adversaire sont le seul obstacle
sérieux à ce projet. Il a à maintes reprises fait remarquer aux hommes les
dangers inhérents audésir sensuel. Cependant,au cours des siècles,nous
avons si bien réussi à brouiller cette vérité avec divers enseignements bi-
dons qu’il leur est de plus en plus di�cile de trouver le vrai Dhamma. Il
y a beaucoup de soi-disant «enseignants» parmi eux qui sont prêts à ré-
péternos slogans en sonnom. Ils ne se contententpas d’adoucir l’idée du
renoncement,mais annoncent�èrement que « les passions elles-mêmes
sont l’illumination». Bien sûr, beaucoup de poissons adorent le goût
de cet appât ! S’ils commencent à ré�échir ou pire à pratiquer le renonce-
ment et laméditation, nous ne devons pas abandonner. Ils s’approchent
alors dangereusement de trouver unmoyen d’échapper à notre pouvoir.
Quand ils auront découvert que leur véritable bonheur ne repose pas
sur notre ruse, ils pourront s’échapper. Nous devons utiliser toutes les
ressources à notre disposition pour les distraire. Même s’ils sont assis
en silence, leur esprit est encore facilement distrait, longtemps distrait.
La fantaisie est une chose incroyable, d’autant plus que l’esprit, avec un
peu de concentration, peut puissamment visualiser et retenir un objet,
même un objet malsain. Ce que nous devons empêcher les humains
de faire, c’est de contempler la vraie nature de leur corps. On pourrait
penser que n’importe quel humain d’intelligence mêmemodérée pour-
rait voir la nature intrinsèquement souillée et instable de ces paquets
de viande qu’ils traînent partout. Après tout, ils doivent constamment
laver et parfumer ces choses puantes rien que pour supporter d’être en
compagnie les uns avec les autres ! Mais ils ne se rendent pas compte
de cela et ne veulent pas s’en rendre compte. Nous devons simplement
faire en sorte qu’ils regardent leur corps d’une manière très sélective, en
mettant l’accent sur ces caractéristiques essentiellement visuelles identi-
�ées comme étant « belles ». C’est un truc assez facile. Et n’oubliez pas
de leur chuchoter toutes ces rumeurs récentes qui les dissuadent de mé-
diter sur le corps. Vous savez ce que je veux dire, ces enseignements selon
lesquels la méditation sur l’aspect répugnant du corps est « crispante,
répressive, un déni de la vie ». C’est assez facile de les en convaincre,
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car c’est ce qu’ils veulent entendre. Continuez à leur faire croire qu’ils
peuvent avoir le beurre et l’argent du beurre, et nous pourrons arrêter
de nous inquiéter. Laissez-les méditer autant qu’ils veulent – tant qu’ils
pensent ne pas avoir à lâcher-prise de quoi que ce soit, nous sommes
toujours en contrôle.
Mara croise ses bras derrière sa tête et soupire, tout en composant

mentalement la prochaine lettre. Sa secrétaire, appréhendant une pause,
glisse de ses genoux et s’approche de la fenêtre, la souris sans �l à la main.
«Ça alors,Mara, on pourrait croire que la PremièreArmée su�rait.»

En déplaçant la souris, la secrétaire continue d’épier tous ces dieux et
toutes ces déesses. Elle s’arrête un moment sur une scène où des êtres
magni�ques s’ébattent dans un étang parsemé de �eurs de lotus tandis
que des cygnes dérivent lentement, avec leurs petits barils de nectar di-
vin accrochés à leur cou délicat. Parfois, lorsqu’une déité tend la main
pour boire une gorgée, les cygnes s’en éloignent avec amusement, dans
une ambiance festive d’éclaboussures et d’hilarité. « Tu sais très bien
comment organiser une fête ! »Mara plisse ses yeux sombres. «Merci,
ma douce. Mais même la puissante Première Armée a besoin de sou-
tien. » Il la regarde en souriant alors qu’elle se lasse d’épier toutes ces
déités nue dans l’étang, et commence à parcourir les royaumes en cli-
quant la souris, de plus en plus vite. . . «Allez », dit Mara, « je dois me
remettre au travail... ».
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À �� D������� A����, celle de l’ennui, j’adresse mes saluta-
tions etmes félicitations. Votre rôle est d’agir en coordination avec

ma Première Armée ; vous êtes, en quelque sorte, l’artillerie qui a�aiblit
les défenses de l’ennemi pour permettre l’assaut d’infanterie du désir
sensoriel. Nous devons maintenir les êtres dans un état d’insatisfaction
par rapport à la réalité présente. S’ennuyer est d’abordun état d’aversion;
les sens ne fournissent plus l’euphorie désirée et la personne est irritée
par ce qu’elle appelle la fadeur de son environnement. Elle s’ennuie et
cherche à remédier à la situation à l’aide de stimuli nouveaux et exci-
tants, que ma Première Armée s’empresse de lui fournir. Elle se perd
alors dans la sensualité et encore une fois, nous la tenons là où nous la
voulons, créant la base d’un nouveau devenir [bhava].

Quelle arnaque! Nous leur donnons envie de toujours avoir quelque
chose d’excitant, quelque chose de nouveau.
En conséquence, ils continuent à courir dans le Grand Samsara

comme un de leur misérable hamster dans sa roue d’exercice. S’ils pou-
vaient se rendre compte qu’ils courent sur cemême chemin depuis long-
temps et qu’il n’y a vraiment rien de nouveau ou d’original à expérimen-
ter...
Bien sûr, nous ne pouvons pas laisser cela se produire. L’astuce

consiste à les empêcher de prêter attention au moment présent. Lors-
qu’ils sont pleinement présents, ici et maintenant, ils ne peuvent plus
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s’ennuyer. Ces derniers temps, nous avons réussi à créer un climat social
qui décourage positivement le calme et la clarté de l’esprit. Leur culture
moderne se déploie à un rythme rapide et frénétique ; toutes les modes,
de la musique aux vêtements, changent rapidement, et tous désirent
les suivre. Les populaces modernes préfèrent l’excitation à la subtilité.
Au cours du dernier demi-siècle, nous avons fait beaucoup de progrès
dans nos e�orts pour réduire la durée d’attention des humains. La télé-
vision a été d’une grande aide, mais je pense que la plus grande avancée
dans le triomphe de l’ennui a été l’invention de la télécommande. Il y a
aujourd’hui des millions de gens dont la capacité d’attention est si pa-
thétique qu’ils ne peuvent pas rester assis une demi-heure pour écouter
une histoire, nimêmepour se divertir en regardant une série d’images at-
trayantes. Et encore moins pour rester assis seul en silence ! Nous avons
si bien réussi dans ce domaine que l’ennui est considéré comme l’un des
grands maux de l’existence. Ce n’était évidemment pas du tout le cas à
l’époque où les humains avaient besoin de toute leur énergie physique
juste pour survivre. Mais aujourd’hui, nous avons toute une génération
de dilettantes énervés qui ne supportent même pas leur propre compa-
gnie (bien qu’on puisse di�cilement leur en vouloir pour cela...). Les
gens se créent eux-mêmes des enfers virtuels d’ennui. On peut les voir
partout dans les grandes villes modernes – dans le métro, dans les �les
d’attente, dans les bureaux. Cet air léthargique dans leur visage terne,
ce regard vitreux trahissant un esprit qui préférerait être quelque part,
n’importe où, ailleurs. Créatures pathétiques ! Si seulement ils compre-
naient que le seul endroit où ils peuvent être est ici et maintenant ! L’en-
nui est fondé sur ce que notre Grand Adversaire appelle vibhava-tanha,
traduit par le « désir de non-être ». Leur situation existentielle actuelle
leur est insupportable, principalement à cause de leur propre état d’es-
prit, et ils voudraient s’en débarrasser. Dans sa forme la plus pure, cela
conduit au suicide et à une renaissance inférieure. Dans une forme plus
douce, cela conduit à des annihilations insigni�antes par l’alcool, les
drogues, le sommeil ou les divertissements abrutissants.
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Tant que nous les garderons prisonniers grâce à ces deux stratégies
de sensualité et de léthargie, ils demeureront sous notre joug. S’ils s’ap-
prochent de la véritable échappatoire, qui se trouve bien sûr au milieu,
alors nous devons redoubler d’e�orts : chuchotez à leurs oreilles ; ne
les laissez pas se calmer ; répétez-leur encore et encore ces bons vieux
mensonges : « C’est vraiment ennuyeux. Sors et pro�te de la vie ! ».
«Mara, j’ai soif», dit la secrétaire, «peut-on prendre une pause pour

boire du soma? »
«Tous les êtres ont besoin de nutriments pour vivre. » Elle prend

un décanteur en cristal et verse dans une coupe étincelante le sublime
nectar. «Qu’as-tu dit, chéri? » Rien. . . j’ai lu ça dans un livre il y a long-
temps. « Tu es si intellectuel ». . . roucoule-t-elle en s’asseyant sur les
genoux deMara, tournant les pages de son cahier de notes.
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M�� ��������� �� ��������Troisième! Salutations ! Vos
méthodes peuvent paraître grossières comparées aux ra�ne-

ments de ma chère Première Armée, mais elles n’en sont pas moins
puissantes. Les envies que vous suscitez sont encore plus primitives que
celles du sexe. Car le sexe, après tout, ils peuvent s’en passer, contraire-
ment à ce qu’ils s’imaginent. Alors que la nourriture et l’eau, ils en ont
vraiment besoin pour soutenir physiquement leur organisme.
Je me souviendrai toujours que c’est vous, les serviteurs de la Faim,

qui ont attiré dans mes gri�es les êtres qui appartiennent maintenant à
l’espèce humaine. Ah! C’était il y a combien de temps? Il y a deux ou
troismilliards de ces courtes années humaines? Jem’en souviens comme
si c’était hier ! La grande terre était informe et vide, et les êtres qui l’ha-
bitaient étaient glorieux et lumineux, et ils se nourrissaient de félicité
jhanique.* Bah! Nous ne pouvions pas faire grand-chose avec eux; une
situation assez ennuyeuse. Nous avons donc fait en sorte que les océans
formentunemousse nutritive,puis certains d’entre eux sontdevenus un
tout petit peu curieux. Patiemment et sournoisement, nous avons mur-
muré à leurs oreilles divines pendant plusieurs millénaires « hmmm...
savoureux». Un par un, ils ont plongé le bout du doigt puis l’ont délica-
tement léché. Un par un, ils ont commencé à absorber cette substance
grossière, et leurs silhouettes épaissirent. Imperceptiblement, ils prirent
graduellement des formes de plus en plus grossières et exigèrent une
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nourriture de plus en plus grossière. Ah ah!Maintenant nous avons des
imbéciles qui font la queue pour de graisseux hamburgers !
*[Dans ce passage, la discussion de Mara est fondée sur le mythe cos-

mologique exposé dans l’Agganna Sutta (Digha ��.) Ce discours décrit
comment les êtres humains sont en fait des entités divines qui ont ré-
gressé en humains. Le début de cette régression s’est produit lorsque ces
entités ont goûté une essence nutritive primitive �ottant à la surface de
l’océan. Elles ont ensuite développé des corps physiques grossiers.]
Bien sûr, la réaction purement physiologique d’un ventre vide n’est

pas notre véritable arme; c’est la faim imaginaire – l’avidité des goûts, la
soif des saveurs. Ils peuvent devenir vraiment obsédés par la nourriture
et cette obsession peut prendre de nombreuses formes amusantes. Le
gourmet qui dépense une petite fortune pour des plats exotiques, le
grano qui fait de son régime-santé un fétiche, le glouton qui surcharge
son système de calories, et l’anorexique qui s’a�ame avec une vanité pa-
thologique – tous sont dans un état d’illusion exagérant l’importance
de ce qui n’est, en �n de compte, que du carburant pour l’organisme. Et
le manque de courage pour supporter les sensations corporelles y joue
aussi un rôle très important : les êtres humains veulent être toujours
satisfaits ; ne les laissez jamais se douter que c’est précisément la seule
chose que nous ne sommes pas en mesure d’o�rir.
Néanmoins, les formes les plus grossières de la faim, comme le besoin

réel de nourriture, servent également nos objectifs. Poussés par le besoin
de nourrir leur corps, ils accomplissent des actions dans le monde, ils
travaillent dans des fermes et des usines ; et l’action est le kamma, et le
kamma conduit au devenir [bhava] dans le monde des sens. Vous le
savez très bien.
Notre Grand Adversaire a compris les dangers de la Troisième Ar-

mée – et comme toujours, à sa manière, d’une façon incroyablement
directe, il a enseigné une Voie duMilieu permettant de sortir de ce ma-
récage. Il a lui-même essayé le jeûne extrême, qui sert souvent nos �ns
tout aussi bien que la gloutonnerie,mais a rejeté cetteméthode. Sa règle
pour les moines stipule la modération dans l’alimentation et une forme
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limitée de jeûne; s’abstenir de nourriture pendant la moitié de chaque
jour. Néanmoins, vous, l’Armée de la Faim, êtes l’une demes principales
armes contre les moines dans leurs e�orts d’évasion. Souvent, nous pou-
vons tourmenter leur esprit et leurs rêves avec des images de nourriture
délicieuse. N’oubliez jamais qu’avec les célibataires, la nourriture est le
principal exutoire de sensualité. Avec les moines appartenant à d’autres
ordres religieux qui ne respectent pas les règles du Vinaya, nous avons
souvent eubeaucoupde succès dans ce domaine,créantplus d’un joyeux
frère Tuck! La principale chose à retenir est de les empêcher de manger
en pleine conscience. Si un être humain garde son sang-froid et mange
avec conscience, en contemplant les sensations et les sentiments qu’il
éprouve, il peut apprendre beaucoup. Et c’est très dangereux pour nous.
Heureusement, c’est un exercice di�cile et nous savons tous que les
êtres humains n’aiment pas les exercices di�ciles.
En observant l’état du monde aujourd’hui, il me semble que vous

réussissiez magni�quement bien. La moitié du monde est a�amée et
l’autremoitié obèse. Dans les deux cas, ils sont obsédés par la nourriture.
Gardez-les dans cet état et ils ne dirigeront pas leurs pensées vers les
choses en dehors de notre royaume.
Mara pivote sur sa chaise, songeur. Il parcourt du regard son bu-

reau bien aménagé, sa belle secrétaire, ses ongles propres et bien soignés.
Comme il est heureux d’être Mara !
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À ��� ����������� ������� de la Quatrième Armée : salu-
tations et félicitations. Vous comptez trois divisions : la division

du désir sensuel, la division de l’être et la division du non-être. Comme
la première division de cette Quatrième Armée chevauche le travail de
la Grande Première Armée, je joins à la présente une copie des notes
que je leur ai déjà envoyées...

La secrétaire demande : «Ne devrions-nous pas faire quelque chose
contre cette redondance? ». « Pourquoi? Cette organisation est la der-
nière de l’univers pour laquelle une réduction des e�ectifs est envisa-
geable ! Maintenant, ne m’interrompez plus ! » (Où en étais-je? Ah
oui...) La deuxième division, celle qui promeut la soif d’existence, a un
rôle vital à jouer. Les êtres existent grâce à votre travail.
Les détails techniques de ce processus ont été expliqués par notre Ad-

versaire dans son principe de coproduction conditionnée, et à contre-
cœur nous devons admettre la précision et la clarté de cet exposé. Nous
n’avons pas besoin d’entrer dans les détails ici, ceux d’entre vous qui le
souhaitent vraiment peuvent consulter la littérature pertinente. Consi-
dérons simplement l’idée sous un angle pratique ; les êtres en notre pou-
voir existent parce qu’ils le veulent bien.
Soyons clairs à ce sujet. En règle générale, ils ne sont même pas près

de comprendre ce que signi�e l’existence ; la plupart du temps, ils ne
sont même pas pleinement conscients de leur désir d’exister. Vous avez
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fait votre travail adéquatement, et de manière insidieuse. Le désir d’exis-
ter se manifeste généralement sous une forme plus grossière, un e�et
secondaire pour ainsi dire, non pas comme le simple « désir d’être »,
mais plutôt comme le désir d’être telle ou telle chose en particulier. Être
aimé, être riche, être en bonne santé, être le président des États-Unis.
Votre attaque doit également se faire sur deux �ancs. Tant qu’il est

possible de le faire, continuez à nourrir l’e�et secondaire, le désir d’être
ceci ou cela. Ces derniers temps, nous nous sommes plutôt bien dé-
brouillés à cet égard. Nos possibilités étaient limitées lorsque la société
était hiérarchisée et stable. Au cours des derniers siècles, les anciennes
certitudes sont devenues de moins en moins e�caces. La société est dé-
sormais si libertaire qu’elle est devenue presque totalement chaotique.
Non pas que cette soi-disant « liberté » leur soit vraiment béné�que;
la plupart d’entre eux ne seront jamais des rock stars, des présidents ou
autres personnages ridicules qu’ils semblent tant désirer être. Mais peu
importe. Pour nos �ns, le fait qu’ils le désirent nous su�t. Ne laissez pas
mourir ce rêve ! Et si les choses commencent à sembler trop désespérées,
rappelez-leur d’acheter un billet de loterie.
Parfois, ils peuventvraimentnous surprendre et réussir à devenirquel-

qu’un, mais en général, nous pouvons simplement faire monter les en-
chères. Si l’un d’entre eux devient président, assurez-vous qu’il veuille
ensuite devenir un « grand » président. Néanmoins, malgré tous nos
e�orts, il se peut qu’ils soient parfois presque satisfaits, même dans des
circonstances tout à fait humbles et ordinaires. C’est très dangereux.
Dans de tels cas, envisagez le plan B et ramenez-les vers leur désir fonda-
mental de simplement exister.
Ici, notre arme principale a toujours été l’« éternalisme». Dites-leur :

«Vous êtes, ou pouvez être, immortels. Votre essence continuera d’exis-
ter pour toujours». Ne les laissez pas penser à la mort. C’est facile parce
que la plupart d’entre eux ne veulent pas y penser de toute façon. N’im-
porte quelle variation de cette vue fera l’a�aire pour nos besoins. Il n’est
pas nécessaire qu’elle ait beaucoupde sens, très peud’entre eux sontprêts
à ré�échir à ces choses jusqu’à leurs conclusions logiques. Quelques re-
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ligions e�caces servent cette soupe réconfortante, et elles doivent être
encouragées, mais certains de nos autres projets ont au bout du compte
créé un nombre croissant de matérialistes et de sceptiques. Nombre de
ceux-ci seront de meilleures cibles pour la troisième division et l’ « an-
nihilationnisme»mais, surprenamment, beaucoup d’entre eux adhère-
ront encore à une version ou l’autre de l’ « éternalisme ».
Les plus simplets seront pour la plupart heureux de continuer à pro-

longer arti�ciellement leur « jeunesse » par des liftings et des gre�es de
cheveux, mais quelques-uns auront besoin d’une médecine plus lourde.
Le mythe de la science toute puissante, bien qu’assez stupide en réalité,
est très séduisant pour ce type de personnes. Beaucoup croient aujour-
d’hui que la science �nira par prolonger indé�niment la vie humaine.
Certains font même congeler leur carcasse dans de l’azote liquide. Vous
vous souvenez des anciens Égyptiens? J’ai demandé àmes gars du dépar-
tement de R et D de faire une étude de faisabilité a�n de recommencer
ce petit jeu.
Mais tôt ou tard, malgré tous nos e�orts, beaucoup d’entre eux com-

menceront à perdre le goût de l’existence. La vie dans le monde humain
est très souvent méchante et brutale, et les voeux pieux ne font pas long
feu. Ce n’est pas grave si nous nous en occupons correctement ; c’est
précisément la raison pour laquelle la troisième division, celle du désir
de non-existence, est nécessaire.
À un niveau super�ciel, cela peut se manifester par une simple aver-

sion; le désir de ne pas être endetté, ou le désir de ne pas êtremarié à cette
personne à côté d’eux dans le lit, ou le désir de ne pas être ce qu’ils sont.
Des manifestations encore plus triviales sont toujours utiles : le désir de
ne pas être à la �n d’une longue �le d’attente, ou de ne pas avoir froid,
etc., ad in�nitum. Tous ces états d’esprit produisent de l’insatisfaction,
et cela les maintient en notre pouvoir.
N’oubliez pas votre terrible arme �nale ! Lorsque la diversion ne par-

vient pas à séduire, le désespoir peut alors les captiver. Après avoir investi
tous leurs espoirs dans une illusion pathétique, lorsque celle-ci est en-
�n brisée, il su�t d’un petit coup de pouce de notre part pour qu’ils

��



Ajahn Punnadhammo

traversent le dangereux milieu de terrain vers le désespoir. Vous vous
souvenez d’Hamlet? « Être ou ne pas être... » résume bien notre pro-
gramme : quoi que vous fassiez, ne les laissezmême pas soupçonner une
troisième alternative.
Il n’est évidemment pas dans notre intérêt qu’un de nos sujets cesse

réellement d’exister, mais nous ne devons pas nous inquiéter, le suicide
ne leur permet pas de nous échapper. Nous pouvons cependant pro-
mouvoir l’illusion que cela est possible. La base idéologique de cette
idée est l’ « annihilationnisme » *. Historiquement, cette doctrine phi-
losophique n’est adoptée que par une minorité, et elle nous est utile
uniquement pour piéger quelques intellectuels. Cependant, au cours
des trois ou quatre derniers siècles, nous avons eu beaucoup de succès
à la populariser. Certains d’entre vous étaient sceptiques lorsque j’ai
lancé le « Projet Descartes », mais je pense que les résultats obtenus
ont prouvé ma clairvoyance. Les scienti�ques travaillant sur les ques-
tions liées à l’esprit et à la conscience, les neurologues, les psychologues,
etc. sont absolument aveuglés par le concept selon lequel l’esprit est une
propriété émergeant du cerveau.
Ils n’en ont aucune preuve (comment pourraient-ils?), mais l’ac-

ceptent absolument comme un axiome, à tel point qu’ils ne semblent
pas conscients d’accepter quelque concept que ce soit. Cette attitude
est en train de se répandre jusque dans les populations.
*[« L’annihilitionnisme » est l’une des deux principales vues fausses.

C’est l’idée selon laquelle l’être vivant n’est qu’un produit de la matière
enmouvement et que la conscience est annihilée aumoment de lamort.
Son opposé est l’ « éternalisme », selon lequel l’être vivant possède une
essence permanente (« atman» ou « âme») qui, étant immortelle, sur-
vit à la mort du corps.]
L’ « annihilationnisme » sous-tend de nombreuses tendances mo-

dernes : matérialisme, consumérisme, sécularisme, science, anticlérica-
lisme, etc. Desmillions de personnes croient que leur corps et leur esprit
ne sont rien de plus que des machines faites de chair. Cela facilite l’ef-
fondrement de la moralité. Avec une telle visionmatérialiste dumonde,
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rien ne les empêche de pratiquer l’avortement, l’euthanasie, le suicide
(bien sûr) ou même le génocide.

S’ils franchissent l’étape �nale et se « détruisent », eh bien, c’est mal-
heureux, je suppose, mais cela donne du travail à notre équipe à l’étage
du bas.
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L� ���������� consulte ses notes : « La prochaine armée se
nomme paresse et acédie ». «Mara, ça veut dire quoi, acédie? »

«Tu peux chercher par toi-même. » Elle soupire : «À quoi bon. . . ».
Salutations aux pénibles hordes grises et ternes de la paresse et de

l’acédie ! (Remarque : le terme acédie est un mot d’usage ancien qui
vient du grec acedia et qui désigne une torpeur mentale ou spirituelle
pathologique. «Merci mon chéri ! ») Ne me prenez pas au mot, mais
continuez votre bon travail ! On pourrait avoir l’impression que vous
perdez de votre pouvoir, car les gens font des semaines de travail de
plus en plus longues depuis la révolution industrielle, mais vous et moi
savons bien que la paresse spirituelle est maintenant plus répandue que
jamais. Le soulagement rapide, le salut instantané, voilà tout ce qui les
intéresse.
La nature nous a facilité le travail. La loi cosmique fondamentale

de l’entropie est notre plus grand allié. Sur le plan psychologique, cela
signi�e que l’étincelle de la conscience est toujours en lutte pour ne pas
sombrer à nouveau dans les ténèbres de l’inconscience. Faites en sorte
qu’ils relâchent cet e�ort, avec une tentation simple et invitante, et le
niveau de conscience régressera inévitablement.
Leur Maître, celui qui a malheureusement échappé à mon emprise,

faisait souvent l’éloge de l’e�ort et de la diligence, ce qui a beaucoup
contribué à réduire la popularité de ses enseignements au cours des
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siècles. Je crois me souvenir qu’un de ses moines a quitté l’Ordre et a
déclaré que son Enseignement n’était pas bon parce qu’il ne fonction-
nait que si on le suivait. Nous ne pouvons qu’approuver le caractère
raisonnable de cette opinion.
Chacun d’entre nous qui travaillons au sein de mon organisation

est conscient de la grande complexité du labyrinthe que nous avons
construit pour nos « clients », en appliquant soigneusement et métho-
diquement toutes ces couches successives d’illusions. Il n’est pas facile
pour l’hommemondain de se frayer un chemin dans ce fouillis intempo-
rel : pas facile du tout,mais encore tout juste possible,malheureusement.
Alors, redoublez d’e�orts et freinez leurs ardeurs ! Ils ne traverseront pas
cette jungle avec une machette émoussée.
Passons en revue les techniques qui ont bien fonctionné dans le passé.

Rappelez-vous que les qualités que nous voulons encourager sont l’en-
nui, la lourdeur, la léthargie, l’oisiveté et l’inattention. La plus ancienne
et toujours très e�cace méthode est le sommeil. Beaucoup de sommeil,
dans de grands lits moelleux et confortables. Il n’est pas di�cile de les
convaincre de se retourner d’un côté et de l’autre lematin venu! S’ils res-
tent au lit plus de six heures, ils sont à nous ! Un autre outil merveilleux
est toute la pharmacopée de produits abrutissants et stupé�ants que
beaucoup d’entre eux aiment se mettre dans la bouche, les poumons et
les veines.
Le bon vieil alcool éthylique est presque imbattable pour les réduire

à un niveau sous-humain, mais de nos jours, pour a�aiblir leur intelli-
gence, nous disposons d’une gamme beaucoup plus large de produits,
tant naturels que synthétiques. Une vie meilleure grâce à la chimie !
Beaucoup d’entre eux veulent tellement noyer leur esprit qu’ils vont jus-
qu’à inhaler divers sous-produits toxiques issus de la révolution indus-
trielle. (Voilà une idée géniale avec toutes sortes d’avantages inattendus !)
Pour ce qui est de la technologie, je ne peux que vivement recommander
l’utilisation de la télévision.
La télé ne demande ni ré�exion ni e�ort d’aucune sorte, et elle abru-

tit complètement le cerveau avec un panorama d’images sensuelles et
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séduisantes. Certains d’entre vous étaient sceptiques lorsque j’ai lancé le
projetGeek, évoquantmême de possibles e�ets secondaires indésirables
sur les plans de l’éducation et de la culture. Mais maintenant que nous
avons des générations entières d’enfants élevés devant la télévision, nous
pouvons tous constater que les résultats justi�ent grandement mon en-
thousiasme.
«C’est pour ça que tu gagnes beaucoup d’argent,Mara !» «Nem’in-

terromps pas quand je me vante. Où en étais-je? » Ne négligez pas non
plus les esquives plus simples. La procrastination est un vicemerveilleux.
Les humains peuvent s’y consacrer pendant plusieurs vies si nous les
guidons bien. La suralimentation est une mesure e�cace ; un ventre
plein alourdit l’esprit. Une mauvaise posture, des divans confortables et
le manque d’exercice sont autant de facteurs à encourager.
La chose la plus fondamentale, c’est peut-être de promouvoir une

attitude de désespoir. Laissez-leur penser que la vie spirituelle est trop
di�cile pour une personne ordinaire. L’objectif est trop éloigné, l’ef-
fort trop colossal. Un sentiment d’ennui gris et terne tel un miasme
étou�e l’hommecontemporain et lemaintient sousnotre joug. Lorsque
la conjoncture économique est bonne, ils sont intoxiqués de luxes vides ;
lorsque la situation devient di�cile, ils descendent dans le gou�re du
désespoir et se retournent les uns contre les autres avec uneméchanceté
mesquine. À la base de tous ces cycles se trouve cette atmosphère d’insi-
gni�ance et de futilité qui constitue notre plus grande contribution à
l’ère moderne.
On frappe timidement à la porte en acajou poli. Elle s’ouvre silen-

cieusement ; ses charnières sont bien huilées. La tête baissée et les mains
tremblantes, un jeune démon se précipite dans la pièce avec une liasse
de papiers. Il les tend à Mara et attend debout, frémissant, devant le
bureau.
D’un geste brusque, Mara saisit les papiers et les épluche. Une lueur

de feu terrible apparaît dans ses yeux.
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«Espèce de misérable vermisseau! Tu appelles ça un rapport de si-
tuation! » Il jette les papiers sur le jeune o�cier qui, paralysé de peur,
ne parvient pas à les attraper, les laissant s’éparpiller sur le sol.
«RAMASSE-LES ETFOUSLECAMPD’ICI! ! !» La voix terrible

de Mara gronde comme un orage. Le démon gémit en ramassant fréné-
tiquement les papiers, puis sort en courant. La secrétaire est choquée.
«Mara, tu es horrible. »

Mara sirote calmement son café. « Seulement quand je le veux bien,
ma chère, seulement quand je le veux bien. »
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M� S ������ A����, vous avez un rôle particulier dans la tâche
de maintenir les êtres en état de servitude. Vous a�aiblissez les

êtres que vous attaquez et les rendez vulnérables à mon aspect terrible.
Je préfère charmer et enchanter, mais je ne tolère aucune opposition et
les rares qui ne se laissent pas séduire doivent être terrorisés jusqu’à la
soumission. La lâcheté physique est utile à certains moments, mais ses
déclinaisons spirituelles etmorales sont plus e�caces pour atteindre nos
objectifs. Il faut cajoler les êtres, a�n qu’ils s’accrochent à un sentiment
de sécurité. C’est le tour que nous devons leur jouer. Bien sûr, vous
et moi savons qu’il n’y a aucune sécurité dans mon royaume. Tous les
êtres sont soumis aux terribles réalités de la naissance, de la maladie, de
la vieillesse et de lamort. Leurs biens et possessions, leurs relations, leurs
amis et leurs conjoints sont tous aussi éphémères que neige au soleil. Peu
importe. Le rêve de sécurité est certes sans espoir, mais il est puissant.
Partout, les êtres ont peur de perdre ce qu’ils ont, et cette peur peut les
réduire à l’impuissance spirituelle.
Encouragez-les souvent à ne pas prendre de risques. S’ils prennent

des risques, ils peuvent évoluer, et s’ils évoluent, ils peuvent atteindre
l’Éveil. Apprenez-leur à s’accrocher au radeau fragile de leur vie jusqu’à
ce qu’il soit emporté dans la cataracte. Ils peuvent être maintenus dans
cet état de peur pendant d’innombrables cycles de naissance et de mort.
Leur sagesse populaire dit qu’un lâche meurt plusieurs fois, un homme
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courageux une seule fois. Mais peu d’entre eux réalisent la vérité pro-
fonde cachée dans ce proverbe banal.
Nous pouvons utiliser cette lâcheté pour les empêcher d’a�ronter la

réalité de l’existence.
Même y penser est trop e�rayant. L’idée de l’examiner de manière

méthodique, par exemple dans une retraite de méditation, est tout sim-
plement trop di�cile à supporter. S’ils en viennent à s’asseoir, il leur
faudra du courage pour en�n percer le voile. S’ils parviennent à dépas-
ser les angoisses insigni�antes des drames de leur vie, ils devront faire
face à leurs véritables peurs primales.
Il faut un grand courage pour se plonger dans le vide et ce courage,

nous pouvons l’a�aiblir. Après tout, nous vivons l’âge d’or de la lâcheté.
Personne ne veut prendre de risque. Cela se manifeste par une foule de
symptômes. Au fur et à mesure que la population augmente et que la
pression sur les ressources de la terre s’accroît, ceux qui ont la plus grosse
part du gâteau deviennent méchants et ont peur de ceux qui n’ont rien.
Leur culture est fondée sur de délicieux mensonges inventés de toute
pièce, et les dures réalités sont dissimulées. Les malades et les personnes
âgées sont cachés et les morts ne sont jamais vus. Les compagnies d’as-
surance s’engraissent à même les tentatives futiles des gens pour éviter
l’inévitable.
Faites en sorte qu’ils craignent d’abandonner les pathétiques routines

de leur petite vie. Qu’ils craignent de penser, d’aimer, de donner, d’oser
l’inconnu. S’ils trouvent le courage de la remettre en question, c’est le
début de la �n.
Nous pouvons les encourager à penser que leur lâcheté est une vertu.

Dites que c’est de la prudence. Dites que c’est le sens des responsabilités.
« Soyez raisonnable. Pourquoi chercher les ennuis? On sait ce que l’on
quitte, on ne sait pas ce que l’on prend. » Ils se lèveront chaque matin,
mettront leur chapeau etprendront lemétropour se rendre à leur travail
ennuyeux, en plani�ant soigneusement leur retraite.
Une fois retraités, ils seront tellement démoralisés qu’ils glisseront

doucement et inconsciemment la pente jusqu’à leur tombe.
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Ce que nous devons surveiller, c’est les gens qui ont encore un peu de
jugeote ; ils peuvent commencer à penser à faire un pèlerinage ou pire, à
aller dans un monastère. Chuchotez-leur les dangers. « Pourquoi quit-
ter votre emploi en ces temps économiques di�ciles? Soyez raisonnable,
tenez bon, plus que vingt ans avant la pension! »
Mara fait une pause dans son travail et se dirige pensivement vers

l’écran-fenêtre, les mains jointes derrière le dos. Il regarde l’image d’une
ville immense. Les murs des immeubles forment d’énormes cavernes
tortueuses, et au niveau de la rue ils sont couverts d’a�ches macabres et
de slogans en néon. Le bruit et la fumée envahissent l’air. Des silhouettes
mornes vont çà et là dans le labyrinthe, comme de stupides fourmis.
«Mara, est-ce sur terre ou dans l’un de tes terribles enfers? » «L’un

et l’autre s’équivalent : blanc bonnet, bonnet blanc. »
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L� ���� �� �� S������� Armée est de paralyser les êtres par
le doute. Vous devez travailler en étroite collaboration avec mes

Forces de la Peur ; grâce à vos attaques conjointes, nous pouvons main-
tenir les êtres dans l’état misérable d’un cerf hypnotisé par les phares
d’une voiture.
Nous avons devant nous une génération de sceptiques. Alors qu’à

une certaine époque vos ressources étaient limitées et que nous faisions
davantage appel au vice opposé, la crédulité, il y a maintenant des po-
pulations entières de gens n’ayant aucune croyance sûre. Les vieilles
certitudes en matière de religion, de société, de politique et même de
science (arrivée plus récemment) ont toutes été rejetées. Les gens se
réjouissent de ce qu’ils appellent leur « liberté » mais sont incapables
d’avancer dans une quelconque direction. Si nous les maintenons dans
cet état de confusion, ils ne pourront jamais échapper à notre emprise.
Le doute a été comparé à une errance dans le désert, sans carte ni

guide.
Cette comparaison est très juste, même si je répugne à l’admettre,

compte tenu de sa source. Lorsque les êtres n’ont pas la foi, il n’y a pas
de base demoralité et ils tombent dans toutes sortes de vices délicieux et
répugnants. Nous pouvons le constater à notre époque, qui ressemble
beaucoup, à cet égard, à l’Antiquité tardive, une période que j’ai beau-
coup aimée. À l’époque de l’Empire romain, l’ancienne religion était
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ouvertement bafouée, la vertu était considérée comme une faiblesse et
le seul but de la vie était la recherche égoïste de satisfaction personnelle.
Une fête merveilleuse, en e�et. Certes, la destruction des êtres était ef-
frayante, mais c’était un sacri�ce que j’étais prêt à faire.
Aujourd’hui encore, nous réussissons à leur faire croire qu’un scepti-

cisme irré�échi est intelligent et chic. Il est bon de répéter que le résultat
inévitable de tout cela est la destruction de la moralité. Lorsque les êtres
ne comprennent pas que les actions ont des conséquences, en d’autres
termes, lorsqu’ils ne croient pas à la loi du kamma, alors ils n’exercent au-
cune retenue sur leurs appétits (quemes autres armées attisent si admira-
blement !). Un détail vraiment utile, de notre point de vue, est que leur
stupide incrédulité n’a aucun e�et sur l’e�cacité opérationnelle de cette
loi (mais il ne faut pas qu’ils le sachent !). Ils continueront joyeusement
leurs débauches et leurs violences, et après la mort, ils continueront à
nous servir, bien que dans une forme un peu moins salutaire.
Un autre résultat du scepticisme généralisé de l’époque est que si

les gens commencent à remettre en question leur existence, comme
malheureusement beaucoup d’entre eux font, ils ne seront pas capables
de trouver un chemin de sortie e�cace, ou de le suivre jusqu’au bout
s’ils y trébuchent. À toutes les époques dominées par le scepticisme, on
constate une prolifération des sectes et des cultes. Le pauvre malheu-
reux qui cherche à sortir du labyrinthe ira voir des prêtres, des gourous
et des médiums, puis retournera voir des prêtres, puis des gourous, puis
des médiums, sans jamais explorer aucune de ces voies assez longtemps
pour comprendre réellement sa situation.

Beaucoup abandonneront le projet dans son ensemble sous prétexte
qu’il s’agit d’une fraude sans espoir, et se perdront dans les plaisirs des
sens, qui o�rent au moins une diversion momentanée de la sombre
réalité.
Encouragez chez eux cet état d’esprit cynique et dissolu. Apprenez-

leur à semoquer de la sagesse ancienne et à se laisser plutôt guider par les
nouvelles fantaisies à la mode du jour. Il est particulièrement facile de
discréditer tout enseignement qui met un frein à leur cupidité ou à leur
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luxure. Le doute qui les maintient perdus, ils l’appellent la rationalité,
mais ne faites pas la même erreur qu’eux. La véritable rationalité va
dangereusement à l’encontre de nos intérêts. L’examen véritablement
critique des phénomènes de l’existence est précisément la méthode par
laquelle quelques personnes gênantes percent les secrets de notre tissu
de mensonges. Assurez-vous que leur «pensée critique» est guidée par
le désir ; ne les laissez pas poser les vraies questions.
S’ils sont gérés correctement, ils peuvent manifester les contradic-

tions les plus amusantes. Ils se moqueront de la religion, mais croiront
implicitement à l’horoscope quotidien. Ils prétendront que le karma
est une superstition, tout en évitant de marcher sur les craques du trot-
toir. Lorsqu’ils souhaitent justi�er un avortement, l’organisme humain
n’est pour euxqu’unemasse de cellules et d’impulsions électriques,mais
lorsqu’ils veulent un numéro de loterie, ils consultent un médium et
tra�cotent avec les fantômes a�amés. Bien qu’ils soient �ers de leur ra-
tionalité moderne, la plupart d’entre eux sont assez ridicules dans leurs
croyances superstitieuses. Ceuxqui ont reçu une formation scienti�que
sont souvent les pires du lot ; ils sont attachés de façon dogmatique à
l’illusion matérialiste, même en présence de preuves du contraire (bien
que je doive admettre que nous avons eu quelques di�cultés avec les
physiciens ces derniers temps – je commence à soupçonner une fuite...).
En résumé, laissez-les s’abstenir dans le doute ! Brouillez-les avec une
multitude d’options et laissez-les errer dans la vie, sans aucun but précis.
Dites que la moralité, c’est une soumission, et la retenue, une répres-
sion. Dites qu’adopter une attitude super�cielle etmoqueuse, c’est faire
preuve d’une intelligence pénétrante. Dénigrez les vérités intemporelles
et glori�ez uniquement la dernière mode. Laissez-les être moitié moins
intelligents. Lorsqu’ils commenceront à s’y retrouver, il sera trop tard
et nous les aurons pour un autre tour de manège.
Alors queMara fait une pause pour examiner quelques données sur

son écran, on frappe doucement à sa porte et une autre jeune déesse
ravissante entre avec un plateau de sucreries.
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«C’est l’heure du goûter ! » Alors que Mara la regarde admirative-
ment, les yeux de la secrétaire se crispent ; elle claque des doigts au mo-
ment où la jeune déesse s’en va, et cette dernière se voit pousser une paire
d’oreilles d’âne.
Mara sourcille élégamment. « Chérie ! Je suis choquée et conster-

née. » « Je hais cette salope », maugrée la secrétaire.
«Hmmm. Prenez une de ces friandises, elles sont littéralement di-

vines ! »
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M� H������� A���� est la contrepartie de la Première. Il est
de votre devoir de veiller à ce que les êtres tombent dans les habi-

tudes mentales de l’aversion, de la malveillance, de la colère, de la haine
et de la méchanceté.
Pour nous, gens dumétier, la théorie est élémentaire, mais rappelons-

la brièvement.
Chaque fois qu’un être entre en contact avec un objet des sens, c’est-

à-dire à chaque instant conscient, il en résulte une sensation associée.
Il peut s’agir d’une sensation de plaisir ou de déplaisir, ou cette sensa-
tion peut être si subtile qu’elle est pratiquement neutre. Ces sensations
constituent un aspect extrêmement rudimentaire de la vie mentale et
sont, pour la plupart, complètement naturelles et automatiques. Même
les êtres les plus simples ne pourraient pas se maintenir en vie sans avoir
une préférence pour les aliments savoureux et une aversion pour les
conditions nuisibles. Ces sensations basiques ne sont pas de notre fait ;
nous pouvons toutefois les utiliser pour appâter les êtres vers l’étape
suivante.
Dans le cas des sensations agréables, la tâche est laissée aux bons soins

de la Première armée. Mais c’est à vous d’encourager les proliférations
conceptuelles autour des sensations désagréables. Si quelqu’un n’est
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pas conscient de ses propres processus mentaux (peu de gens en sont
conscients, et la plupart d’entre eux n’en sont que très peu conscients),
alors nous pouvons transformer cette simple sensation désagréable en
un vaste labyrinthe de sentiments d’aversion et de ressentiment. La sen-
sation brute initiale est une chose momentanée qui, en soi, a peu d’im-
portance, mais oh! quel plaisir pouvons-nous avoir avec elle.

Il est bien sûr vrai qu’en développant ces proliférations négatives, les
êtres ajoutent des sou�rances totalement inutiles aux désagréments phy-
siques inévitables qu’ils doivent endurer. C’est leur problème, pas le
nôtre. Nous avons un travail à faire.
Un être englué dans le malheur ou la colère est incapable de voir les

choses clairement.
Il est incapable de voir sa véritable situation et il ne peut pas com-

mencer à chercher une façon d’en sortir. Nous pouvons utiliser de nom-
breuses astuces pour les encourager dans leurs illusions. L’une des plus
amusantes est la colère « vertueuse », qui consiste à encourager la pro-
lifération mentale négative en la justi�ant : « Il m’a maltraité, il m’a
volé, il m’a jeté par terre et m’a battu! ». Cette astuce a la particularité
avantageuse de renforcer l’image de l’égo.
Nous avons fait d’excellents progrès dans ce domaine ces derniers

temps : leur psychologie populaire loue maintenant l’aspect « émanci-
pateur » d’une telle colère. Quant à savoir maintenant qui s’émancipe
vraiment par cette méthode. . . cela reste notre petit secret.

Un syndrome connexe consiste à encouragerun sentimentde victimi-
sation. «Pauvre demoi» est unemerveilleuse façon d’ancrer le concept
de «moi». Tous les types demalveillance sont activés en amenant l’être
à saisir l’univers du point de vue arbitraire de son propre égo. Ils ne
peuvent pas commencer à voir clair tant qu’ils opèrent à partir d’une
telle présomption.
Nous disposons d’un large éventail d’émotions avec lesquelles tra-

vailler. Il y a le très léger et temporaire éclair d’aversion envers le conduc-
teur en face de vous sur l’autoroute qui prend trop de temps pour tour-
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ner à gauche. Il y a le ressentiment bouillant d’un employé envers son
patron qui le traite sans égard au travail.
Il y a la haine ethnique amère et immémoriale qui peut en�ammer

des nations entières. Tout cela apporte de l’eau à notre moulin. Ce sont
toutes des manifestations d’une même chose. On peut même leur faire
éprouver de la malveillance envers des objets inanimés, en particulier
leurs propres créations. Il n’y a rien de plus amusant que de voir un
humain se mettre en colère contre une machine qui fonctionne mal.
L’absurdité de la chose ne le dissuade guère.
L’obstination est le refus entêté de changer. C’est une tendance chez

beaucoup d’entre eux; ils jettent sans cesse de l’argent par les fenêtres,
pour ainsi dire. Après avoir investi de l’énergie émotionnelle dans une
dispute, lâcher prise leur semble une défaite : c’est un peu comme ad-
mettre qu’ils ont été stupides pendant tout ce temps, alors ils en sont
incapables.
Notre position dans ce domaine est très sensée. Au fur et à mesure

qu’ils semultiplient à la surface de laTerre, les êtres s’entassent de plus en
plus les uns sur les autres et se tapent sur les nerfs. Néanmoins, nous de-
vons être vigilants face au seul antidote crédible à lamalveillance. C’est le
sentiment de bienveillance universelle. Vous frémissez juste à entendre
cela, mes chers serviteurs, mais je dois le nommer. Dans la langue an-
cienne pâli, c’est metta, chez les Grecs, on l’appelait agape. C’est la seule
force contre laquelle nous ne pouvons pas lutter. Alors, arrêtez-la avant
qu’elle ne soit cultivée.
Dénigrez metta en leur faisant croire qu’elle est une faiblesse. Cela

est de plus en plus facile, car la compassion est de moins en moins im-
portante parmi eux. Il est devenu assez démodé de prendre les pauvres
en pitié, par exemple. Ils ne savent pas qu’il faut un réel courage d’es-
prit pour cultiver la bienveillance universelle. Heureusement pournous,
peu d’entre eux possèdent ce courage.

Si l’un d’entre eux commence à pratiquer le développement mental
(bhāvanā), par exemple en méditant, il est temps de redoubler d’e�orts,
car il pourrait nous échapper. J’ai abordé cette question dans mes notes
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à l’intention de certaines des autres armées, mais dans votre domaine
de spécialité, vous avez de nombreuses occasions d’attaquer le méditant.
Attaquez-le au corps. L’e�ort pour rester immobile provoque inévita-
blement un certain inconfort chez ces petits vermisseaux. Il su�t pour
nous d’accentuer l’inconfort pour que cela se transforme en exaspéra-
tion ou en apitoiement sur soi. Les nuances sont in�nies ; il peut leur
falloir beaucoupde temps pour réaliser que si l’aspect corporel de la dou-
leur est inévitable, le tourment psychologique qui vient s’y superposer
est totalement super�u. On peut aussi encourager les ressentiments à
l’égard du professeur, de la pratique, de la nourriture, de la météo et
de nombreux autres facteurs externes. Ils peuvent ruminer ces petites
misères pendant des heures et des heures. Ne laissons aucun d’entre eux
s’échapper !
La secrétaire tripote à nouveau la télécommande et sur l’écran ap-

paraît un chanteur à la beauté sombre qui gémit dans un micro tout
en se déhanchant. Le rugissement presque hystérique de la foule est
clairement audible derrière la chanson plaintive.
«Oh! J’adore Elvis ! »Mara prend la souris et clique très doucement.

On voit le célèbre artiste quelques années plus tard, le visage bou�, pâle
et malade, qui tremble en cherchant ses barbituriques dans le fouillis
de son tiroir de lit.
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I� ��� ��������� �� ����������, d’un point de vue ration-
nel, pourquoi les humains ont soif de gloire. Elle semble détruire les

plus doués d’entre eux; l’expansion pathologique de l’illusion de l’égo
ne peut plus être contenue par la simple enveloppe mortelle. Et pour-
tant, ils en ra�olent. Les plus prudents disent que « l’homme sage ne
cherche pas la notoriété », mais leurs conseils sont enterrés par la foule
qui chante « j’aurais voulu être un artiste pour pouvoir faire mon nu-
méro... ».
Nous devons être clairs quant à l’origine psychologique de ce syn-

drome. L’illusion de l’égo leur est très chère. Néanmoins, comme elle
n’est en réalité qu’un simple fantasme, elle est assez di�cile à maintenir
et nécessite généralement un énorme investissement d’énergie. Énergie
qui, inutile de le préciser, n’est plus disponible pour quoi que ce soit
d’utile. Si cet égo insubstantiel peut être gon�é par des sources d’énergie
externes, comme l’adulation de la foule, alors il peut être vécu comme
un gain net. Bien sûr, tout cela reste illusoire et très dangereux, mais
c’est particulièrement enivrant.
Jusqu’à récemment, nos ressources dans ce domaine étaient assez li-

mitées. Dans l’Antiquité, la célébrité signi�ait généralement être bien
connu des habitants de sa propre cité-État, quoique nous pouvions
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œuvrer un peu mieux avec l’empereur du moment ou quelconque per-
sonnage. Aujourd’hui toutefois, les possibilités sont beaucoupplus pro-
metteuses.
Avec l’invention d’une technologie permettant de transmettre des

images d’un endroit à l’autre, il est devenu possible pour quelqu’un de
se faire reconnaître dans le monde entier.
Cette possibilité technologique s’est accompagnée d’un puissant

culte de la célébrité. Le commun des mortels cherche à améliorer sa
morne existence en vivant par procuration à travers ses idoles. C’est
un merveilleux système d’autodestruction mutuelle. Les accros à la té-
lévision échappent à toute vie réelle et restent prisonniers d’un ersatz
d’existence dans le monde astral. Leur vie devient alors futile et pathé-
tique, mais bien adaptée à nos besoins. Et à plus ou moins long terme,
ils �nissent par critiquer méchamment et détruire les anciens dieux de
leur culte. On gagne sur les deux tableaux.
Bien sûr, ce niveau de célébrité est limité à quelques personnes seule-

ment.Mais nous avons encore un type de célébrité plus ancien qui peut
en piéger beaucoup plus. Il s’agit du désir, qui peut être gon�é positive-
ment jusqu’à l’obsession,d’être connu et bien considéré dans son propre
petit domaine. C’est une façon simple d’alimenter les feux de l’égo. Tant
qu’ils se préoccupent de leur réputation au travail, parmi leurs amis et
associés, ils restent prisonniers de l’idée qu’ils sont des entités réelles.
Lorsque Jean entend tout le monde dire « Jean est le meilleur mécani-
cien de moteur diesel de l’usine », il est rassuré sur la réalité du concept
« Jean, le mécanicien de moteur diesel ». Cela fonctionne tout aussi
bien quand tout le monde dit « Jean est le plus mauvais mécanicien
que nous n’ayons jamais connu». En général, les gens se dé�nissent en
fonction de la façon dont les autres les perçoivent. C’est la persona, le
masque public. En devenant obsédés par la volonté de faire bonne �-
gure, ils peuvent �nir par se tromper eux-mêmes et perdre la trace de
ce qu’ils sont vraiment. Tant qu’ils regardent vers l’extérieur, ils ne sont
pas à l’intérieur, et la direction vers l’extérieur est notre territoire.
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De plus, l’éloge et le blâme sont une autre source puissante de plaisir
et de douleur. Permettez-moi de répéter qu’ils sont la carotte et le bâton
avec lesquels nous conduisons les ânes vers le jardin. Le fait que les objets
en question soient si éphémères ne semble pas avoir d’importance. Le
désir de reconnaissance est une source puissante de désir et stimule le
processus de devenir [bhava] presque aussi bien que des récompenses
plus « substantielles ».

L’éloge et le blâme sont appelés les vents mondains. Ils font partie de
nos astuces les plus utiles. Le fait qu’ils soient totalement dépourvus de
substance nous amuse,mais les gens ne s’en rendent pas compte. Laissez
ces vents sou�er en rafales, et ils pourront faire tourner les êtres dans le
samsara pendant très, très longtemps!
Mara s’allonge sur sa chaise, les mains derrière la tête.
« Parfois, je m’étonne moi-même. Sérieusement, où serait cette orga-

nisation sans moi? Si je n’étais pas si modeste, je serais presque parfait ! »
«C’est ce que j’ai toujours pensé, Mara. Et tes armées sont vraiment
mortelles ! » «Quoi !? Ces vauriens incompétents ! Si je ne jouais pas
à la bonne d’enfant en permanence, ils sèmeraient la pagaille dans tout
l’univers ! C’est si di�cile de trouver de l’aide décente de nos jours !Mais
peu importe... »
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À ��� ���������� �� ��������� Dixième, salutations !
Votre tâche est cruciale, mais heureusement pour nous, elle est

aussi facile. En général, les humains ont l’attitude tout à fait déraison-
nable de se prendre au sérieux. Ils semblent totalement incapables d’ap-
préhender le monde autrement qu’à travers leur égo. Une façon de ren-
forcer cette illusion cognitive primaire est d’encourager une attitude
d’éloge de soi. Laissez-les s’imaginer qu’ils sont vraiment merveilleux et
justes ; comblez-les d’un sentiment de�erté. C’est la tâche de la première
division de la dixième armée.
L’éloge de soi alimente toutes les souillures. C’est un chef-d’œuvre

d’illusion; les gens se regardent dans le miroir avec des lunettes roses.
Ils deviennent tout à fait incapables de voir leurs propres défauts et se
hérissent d’indignation dès qu’on les leur fait remarquer. Bien entendu,
l’éloge de soi alimente également l’attachement et la sensualité ; après
tout, quelqu’un d’aussi merveilleux que moi ne mérite-t-il pas un peu
de plaisir? Il alimente aussi la colère, la colère féroce du bien-pensant
qui sait que ses opinions sont bonnes et que tous les autres sont des
idiots. Il est si amusant de voir deux égos humains s’a�ronter.
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Les forces de la Dixième ont un rôle spécial à jouer dans les cas dif-
�ciles où un individu montre des signes de progrès spirituel. S’il com-
mence à se libérer des pièges les plus grossiers de mes autres armées,
nous pouvons souvent utiliser ses propres victoires contre elles en fai-
sant naître en lui une �erté et une arrogance spirituelles.
Chuchotez à leur oreille à quel point ils sont de merveilleux êtres

spirituels : « regardez-moi, je suis un saint ! ». C’est un appât qui nous
a permis d’attraper beaucoup de poissons.
Ne vous préoccupez pas trop de l’exactitude de leurs opinions gran-

dioses ; ils sont capables de se faire des illusions les plus ridicules sur leurs
propres mérites. Après tout, très peu d’entre eux développent un talent
pour l’introspection, et encore moins sont vraiment capables d’autocri-
tique.
Cependant, vous devez savoir qu’un grand nombre d’entre eux ont

une image très négative d’eux-mêmes. S’ils sont traités correctement,
cela ne devrait pas poser de problème. Négative ou positive, une image
de soi est une image de soi, et c’est l’hallucination perceptive fondamen-
tale d’un « soi » qui les maintient en esclavage. Les deux versions, posi-
tive et négative, conviennent très bien à nos objectifs. Si vous ne pouvez
pas les convaincre qu’ils sont merveilleux, encouragez-les à s’en vouloir
d’être des ratés. Rappelez-vous qu’il existe trois types de vanité : « Je
suis meilleur que toi, je suis pire que toi et je suis égal à toi ». Chacune
d’entre elles demeure une vanité et renforce toujours la dualité.
En fait, certains signes indiquent que, dans la culture moderne,

la forme négative de la vanité est devenue prédominante. Un grand
nombre d’humains ne s’aiment pas beaucoup.
(Non pas que je puisse vraiment les blâmer...) Il s’agit d’un phéno-

mène complexe qui trouve son origine dans la montée du matérialisme.
Lorsqu’un être humain nie le niveau spirituel fondamental de son être,
sa vie devient très super�cielle.
Ne les laissez pas deviner que c’est là le problème; encouragez-les

plutôt à penser qu’ils sont inadéquats en tant qu’individu. L’environne-
ment post-moderne est assez favorable pour encourager cette tendance.
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Depuis la révolution industrielle, ils ont cherché à créer un paradis ma-
térialiste avec leurs machines, et maintenant leurs propres inventions
les font perdre leurs emplois par millions.
La deuxième division de la dixième armée a pour mission de pro-

mouvoir le dénigrement des autres ; c’est le complément de l’éloge de soi.
Nombreux sont les êtres qui chercheront à se remonter en rabaissant
les autres. Peu leur importe que cette pratique soit absurde, peu leur
importe que cela aggrave toujours les choses ; ils le font quandmême. Il
est bien plus facile de critiquer les défauts d’autrui que de travailler sur
les siens. Vous avez beaucoup d’armes et de tactiques : les réprimandes,
les ragots, les jugements et ainsi de suite. Vous êtes un vecteur essentiel
pour attiser la malveillance et les con�its.
On a souvent remarqué que les défauts que les gens sont les plus

prompts à critiquer sont précisément ceux qu’ils possèdent eux-mêmes.
C’est vraiment très amusant à observer, mais ils ne s’en rendent presque
jamais compte lorsqu’ils se font prendre au piège.
Toutes les formes de dénigrement d’autrui sont fondées sur une illu-

sion de bien-pensance. Les commérages sont une forme populaire de
ce vice. Tout le monde aime les scandales et se moque de savoir s’ils sont
fondés ; pourvuqu’ils soient juteux! Comme ils se sentent vertueux lors-
qu’ils gloussent sur les peccadilles d’autrui ! Il s’agit d’un vice mesquin
que vous pouvez encourager partout où les humains se rassemblent : à
l’école, au travail, dans les clubs, les familles, etc.
Nous avons constaté au �l du temps que c’est un grand corrupteur

de monastères et autres communautés spirituelles.
Mais n’oubliez pas les formes les plus méchantes de la critique. Les

attaques personnelles vicieuses peuvent ruiner la vie de quelqu’un.Mais
encore plus destructrice est l’une de ses variantes : les préjugés. Dans
les préjugés, l’hostilité est fondée sur des critères culturels ou raciaux
comme la langue ou la couleur de la peau. Aussi absurde que cela puisse
paraître à un être rationnel, les humains peuvent s’emporter pour ces
stupidités au point de plonger des nations entières dans le chaos de la
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guerre. La guerre, bien sûr, est une activité à encourager, car elle détruit
admirablement bien toutes les valeurs spirituelles.
Cependant,plus subtil et plus profondque tous les autres dommages

causés par la guerre, le fait fondamental est que tant que l’on cherche
des fautes à l’extérieur, on ne cherche pas à l’intérieur. Et c’est la seule
chose que nous ne devons jamais, jamais, leur permettre de faire.
«SignezMara,Seigneurde la naissance etde lamort,Dévoreurd’êtres

et Tourneur de la roue, etc. « Envoyez une copie à chacun de mes chefs
d’armée, ainsi qu’à mon avocat. » La secrétaire fait un clin d’oeil à Mara
et part en riant bêtement. Mara termine ses a�aires de la journée en
surveillant rapidement son empire lointain. Il regarde l’écran et scrute
le cosmos, observant les êtres qui entrent et sortent de l’existence.
Les êtres moraux meurent et réapparaissent au paradis ; les êtres im-

moraux tombent en enfer.
Les êtres terminent leurs séjours en enfer et au paradis, puis réappa-

raissent sur terre... Ils tournent en rond dans des cercles infructueux,
sou�és par les vents dudésir, vents attisés par les e�orts deMara à travers
les âges.
Mais là, sur l’écran, dans une petite hutte de bambou, une vieille

femme s’allonge et se prépare à mourir. Elle porte des robes et sa tête est
rasée.
Avec une dignité tranquille, elle étend son corps frêle sur la �ne natte

tissée, couchée sur le côté droit.
Mara la regarde avec dégout – il sait et craint ce qui va arriver, mais

ne peut détourner le regard ; c’est aussi douloureux et compulsif que de
sonderune dent pourrie avec sa langue. La nonne expire tranquillement
et paisiblement, puis l’écran clignote ; le logiciel automatique cherche
rapidement dans tous les domaines d’existence et a�che le redoutable
message d’erreur : «Être introuvable». «Bah! heureusement que nous
n’en perdons pas beaucoup comme ça. »Mara ne se permet pas de spé-
culer trop longtemps sur ce qui s’est passé avec la vieille nonne – l’idée
est vaguement inquiétante. Il continue d’examiner les nombreux cas
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plus faciles à gérer qui restent dans sa juridiction. Ils tournent en rond,
ils montent et descendent dans la grande roue.
Mara s’a�aire ainsi depuis des millénaires, mais le voilà lui aussi pris

dans sa propre toile... Alors qu’il se détend après sa journée de travail,
il sort un peigne de la poche de sa veste. L’élégant dieu-démon peigne
ses cheveux noirs brillants d’un air pensif (la vanité étant bien sûr l’un
de ses vices). Après quelques minutes, il jette un coup d’œil au peigne
(fait de platine et d’os de tigre) et ses yeux se plissent, son sou�e s’arrête
et un malaise s’installe au creux de son estomac.
Parmi les cheveux noirs, il y a un cheveu gris...
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